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de eLatures vivant par delà l'Atlantique. La mer, cette
rude nourricière, ouvre là ses flancs profonds à tous
ceux qui ne craignent pas le balancement de ses ondes
toujours mobiles.

Il n'y a point là de ces misères affreuses, ni de ces exis-
tences consumées par la faim, comme il s'en trouve dans
les grands centres populeu, au milieu de toutesles
ressources de la civilisation.

Les vigoureux pêcheurs, bistrês par le vent de la mer,
n'v ont jamais la famine à craindre. Une manne inces-
samment renouvelée monte vers eux des profondeurs de
l'abîme. On dirait que Dieu a voulu faire éclater sa
puissance et montrer à l'homme la vanité des richesses
de convention, en faisant pulluler la vie et les trésors
naturels dans ces parages qui, au premier aspect, ne
semblent pouvoir abriter que la misère 'et la mort......

Malgré les considérations contenues dans ce qui pré-
cède, le choix de mon sujet a pu vous surprendre. C'est
à vous, que, naguère, le savant professeur Bell faisait
-part, de ses explorations personnelles, sur un champ
aussi grandiose que la baie d'Hudson et ses environs.
N'était-ce pas abuser de votre complaisance de venir
vous parler de trois petites iles qui, physiquement,
n'offrent rien -d'extraordinaire? Mais j'éprouve pour
e les un ntiment d'affection tout particulier. Cela ne
proviendr pas précisément de leur petitesse? Le
Canada avec ses champs sans limites m'inspire un sen-
timent d'admiration. Mais il est plus facile de concen-
trer son affection sur un objet d'étendue restreinte que

l'esprit peut, pour ainsi dire, embrasser sans effort. Le
célèbre Burke dans son ouvrage sur le sublime et sur le-


